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LA. MODE Ancienne 

ET 

LA MODE NOUVELLE, 

CÔ'm'ÉDÏE en un acte, en VERS; 

Par m. GAUGIRAN-NÀNTEuiL. <''«'-' 

Représentée , pour la première fois, à Paris , sur 
le théâtre de Louvois , le 9 Fructidor an 11. 

tr /tpttst jS99» 



Prix , I fr. 2 décimes. ( 24 sols.) 



A PARIS, 



ChezMad. Cayanagh^ ci-devant Barba, Libraire ^ soas 
le passage du Panorama , No. 5 , entre le Boulevard 
Montmartre et la rue St.-Marc ; 

AN XII. , 



'iLly^K - 



PERSONNAGES. 

LISIMOND, vieux propriétaire normand. 

PLORICOUR, jeune élégant de Paris. 

CONSTANCE, femme de45 ansa ^ 

IbclIes-sœurSrveavesdesdeax 
EULALIE, petite maîtresse, / frèrei Dermon. 

LABRIDE , vieux cocher. -p - 

EISETTE , soubrette. -2.2 57 



.-i^^-.. 



.Gel 
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-*A"\^. 



La scène est dans une maison de campagne, à 
quelques lieues de Paris. 



Le théâtre représente un salon , une porte de chaque côté ; 
celle de droite est V appartement de Constance \ celle de 
gauche , celui d'Eulalie, 



Nota. Les acteurs sont inscrits en tête de chaque scène ^ 
tek qu*ils doivent être au théâtre; le premier inscrit tient la 
droite , qui est celle des acteurs. 






LA MODE ANCIENNE 

ET 

LA MODE NOUVELLE- 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LISETTE , LABRlDE en habit de jokey. 

Lisette. 
Labride , te voilà î 

L A B E I D E. 
D'où viens-tu donc , Lisette t 
Lisette. 
De nos dames , je viens d^achever la toilette : 
Peux-tu le demander l 

L A B E I D B« 
Quoi 1 tu prends de l'humeur ? 
Lisette. 
Oui , contre ma maîtresse. 

L A B E I D B. 

Et moi contre sa sœur. 
Une franche coquette , une petite folle , 
Qui des modes du jour incessamment rafifoUe. 

Lisette. 
Un dragon de vertu , dont l'esprit mal plac^ 
Ne trouve rien de beau que le siècle passé. 

L A B E I D K. 
Qui de douner le ton dans le pays se pique. 

Lisette. 
Tenant) depuis mille ans, à sa mode gothique. 

Labride. 
Qui , comme elle , prétend ici tout rajeunir. 

Lisette. 
L'autre , c'est encor pis , elle veut me vieillir. 

Labride. 
Tout bien approfondi^ car je suis e'quitable , 
La meilleure des deux , tiens , me vaut pas le drable. 
L I S B T T E, 

Si Ton nous entendoit l ^^. ' 
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Il A B R I I) ;e. 

Bon , gFcice à nos propos , 
Les maîtres quelquefois corjnoi;i4>ent leurs aëfauts. 
Mais assez sur ce point : il faut que je te dise 
Que j*ai fait ce matin une grande sottise. 

Lisette 
Une sottise , toi l 

L A B R I D E 
Tu parois en douter l 
Mais le fait est certain , je vais te le conter. 
Déjà le jpetit jour commençoit a paroître , 
Je vois un gros lourdaut quilne doiiné une letlre. 
Et me dit en patois mî-fratlçaî& ,' »ii-jarg^on : 
« Remettex cet e'crit à madame Dernioti j 
V Dites-lui que c*est riioi'^ Glaûde-Anaihase Biaise , 
y> Et qu*eù poste j je viens 8uî^ mes pieds de falaise. s> 
Vite , je le renvoie , en lui disant : "C'est bon , 
Et songe à m'acquitter de la coinmission ; 
Quand je vois à Pinstant s'avancer veïitrc-à-lerre 
Du jockey qui sembjoit arriver d'Angleterre , 
Et quoique 4e Pans , 11 vint tout bonnement 
Contrefaisant Tanglais^ i) me dit : « pentleman , 
9 Ce billet doux, il est pour un petite femme. ^ 
Four madame Dermon { «jes^ c'est pour la matame. 
Et sans autre parole , aussi.prompt que réclair. 
Sur son cheval anglais il part , vote et fend l'air. 
Faut-il te dire encor le iiii inot de la ^hose ; 
Tu vois mon entbarras, et quelle en ^st la cause; 
Veuves depuis un an des 4^ui frères Dernioa , 
Nos dames , tu le sais , pôrieiit le ra^me nom ', 
"Les deu]L lettres aussi portent l'a même adresse. 

L I S B T i B 

Et tu n'as pas , mon cher , plus de tact, de finesse l 
J*ai déjà tout compris. Ton lôufdaud de normand , 
A notre vieille folle , en voulait sûrement ; 
L'anglais à deviner est encor" plus' coiumode ; 
11 nous porte .,.]« gagé , uue nouvelle mode; 
Ainsi.... 

L A B R I p 1( 
Bien raisonné ; vr£lînierii,'c'êst jparlcr d'or , 
Mais la dillicuiié pourtant éiibsistc éncor. 
L'i S E T T E 

Comment l 
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L ▲ B & Z D X 

Si le dçssus des billets se ressemble ; 
Enfia ) si je les ai tous deux n^élés ensemble. 

L I 8 X T T X 
Ce point change la thèse et jne fait bien changer ; 
De prendre l'un pour Tautri» il est quelc^ue danger. 

L A B il Z D X 

En un mot les voilà , vois à quoi tu i^exposes ; 
Deçines si tu pçMix , ^t choisis si tu l'oses. 
L I 8 X T T X 

Je ne me charge pas de ce choix pour ma part. 

L A 9 X I D X 
Ma foi , laissons aller le3 choses au hasa^. 
Prends l'un , je garde l'autre , et crainte d'anicroche j 
Sauve-moi^ tu le peçx, la moiué du reproche. 
Par ton esprit le'ger^ des mode^ partisan, ^ 
Sur la plus jeune , toi , tu pris de l'ascendant ; 
Moi , par mon fens rassis , mofi âge , ma prudence , 
De la vieille j*ai su gagnée la confiance. • 
Va-t-cn che» la première , et moi chek celle-ci ^ 
Peut-être le hasard aura-t-il bien choisi. 

Il I S X jr T |B 
Mais , si nous nous trompons de billet l 

X< ▲ B X I D X 

Beau mystère ! 
Un troc entre les sœurs arrangera l'alfaiçe. 
Bagate^lle ^ le dis-je ; il faut a notre tour' 
Nous occuper d'hymen , puisque le tendre amour 
Nous rient depuis long>(eras enchaîne l'un à l'autre. 

L I S X T T s 
Tu t'occupes de toi , monsieur le bon ap6tre ; 
Ton habit , il est vrai , te sied on ne peut mieux *, 
C'est qu'il te rajeunit , grand mérite à mes yeux , 
Tu me parois plus gai , ^lus beau que de coutume. 

ïi AB XI 1> X 
Tu n'épouses , je vois , en moi , que le costume. 

ïi I 8 X T T S 
Trop heureux! mais je vais remettre mon billet. 

Il A B X I D X 

Adieu , Vc'nus «oubrette. 

L I 8 X T T X 

Adieu , l'Amour vakt. 



m 

SCÈNE IL 
L ▲ B R I B B , seul. 
L'amour ! comme ce mot chatouille les oreilles ! 
Grand merci , mon habit , vous faites des merveîUes ; 
Si Lisette m*adore à vous seul je le dois; 
Mais , madame s'avance et m% cherche , je crois. 
Mon costume est étrange , ell« a mauvaise vue , 
Et va faire en entrant quelque grosse bévue. 

SCÈNE ÎÏT. 
CONSTANCE, LABRI DE. 

COHSTANGE 

Monsieur.... 

L A B K I P s 
J'en étais sûr. 

CONSTANCB 

Que demandez -vous l 
** Labbidk 



Rien. 



C'est Labride. 



CoNSTAlfCE 
Qui , vous 'l 

L A B H I B H 

Ojii , madame. 
Constance 

Vaurien I 
C'est lui-même en effet. Viens ça que je te gronde. 
Où sont tes cheveux noirs ? 

L A B R I P E 
Sou:n ma perruque blonde. 
C O N S^T ANGE 
Au lieu de ton chapeau tu portes L.. 
L A B K I P B 

Un toquey. 
Constance 
Au lieu de ta casacjue ?... 

L A B RIPE 

Un habit de Jockey, 
Constance 
De ce déguisement je devioe la cause. 
L A B R I P B 

Votre sœur a voulu cette métamorphose ; 
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Mais an toar plus piquant , un tour encor plus noir , 
On me prive de vin à mes repas du soir. 
Votre sœur , dont Tesprit novateur incommode , 
Veut que 'jusqu'à sts gens , lou( suive ici la mode. 
Selon certain usage y à Londres inventé , 
Nous régale le soir d'une tasse de thé. 

GONSTAVCE 

Elle est donc tous les jours plus folle l 

L A B & I B B 

Dent j'enrage ! 
Du thé pour un cocher ! quel maussade m*euvage. 

CoNSTANCB 
Au reste , dès demain je la quitte , je crois , 
Car d*un second époux aujourd'hui je fais choix. 

L A B a I D s 
De feu votre premier vous souvient-il , madame l 
Il n'aimoit pas le thé , celui-là , sur mon ame. 
Mais respect au défunt : à propos de mari , 
Vous en attendez un , dites-vous aujourd'hui î 
Et n'attendez-vous pas autre chpse l 

COVSTANCB 

Sans doute. 

Il A B R I D s 

Un billet. 

Constance 

Justement. 

L A B R I D E 
Le voilà. 

Constance 

Bon! écoute. 
L A B R I D E 
Quoî 1 vous ne l'ouvrez pas î 

Constance 

Non , je sais ce que c'est ; 
Et tu vas , comme moi , savoir tout le secret. 
Ma sœur aime la mode et veut toujours la suivre ; 
Aveo clic tu vois que l'on ne peut plus vivre ; " 
J'ai donc pris le parti de me remarier. 
Mais voulant bien choisir , sur-tout bien m'allier , 
A Falaise j'avois connu daus mon jeune âge, 
Une femme d'esprit , discrète autant que sage ; 
Je lui communiquai mes résolutions , 
Et répondant de suite à mes intentiouj ^ 
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Elle choisît ptfrhiî ses' aiifiîs et ses proches*^ 

I Un homme plein d'honoeur , exempt de tous reproches*; 

.> Sur ce choix d'ihiporlance elle nié consulta; 

|V II me plut ^ je ni'ofFris , tu ^us qu'on m*accèpta. 

.'. J'ai reçu ces détails déjà dans une lettre ^ 

Et ce petit billet qu'on vient de te remettre , 

N'est que pour m'avertir que mon futur mari , 

Plein d'amour, en ces lieux j doit se rendre aujourd'hui. 

.,% Tu sais tout à présent ; «ois discret , sois fidèle , 

V Autour de la maisoti va faire sentinelle; 

■^^ Sitôt que tii vèrr'as paraître un voyageur , 

I Amène-le chez moi "sans rien dire à ma sœur. 

I . Prends bien garde» 

>;î L A B R 1 D E 

Il suffit. 

SCÈNE I V. 

CONSTANCE, LABRIDE, EUliALIÊ. 

^ EuLALiB^ appelant de sa chambre 

f Thom ! 

Constance 

Silence , c'est elle^ 
E u L A L I E appelant encore, 
Thom ? 

Constance 
Quel est ce nom-là l 

L A B R I D S 

Quelque mode nouvelle. 
!; EuLALiBo Labride^ en entrant, 

,j- Vous ne répondez pas? 

L A B R I D S 
i' Qui , moi , madame , non ; 

iji On ne repond , je crois , qu*apjpelë par son nom. 

l^ E TJ L At I S 

:; Combien de fois enfin faudra-t-il vous le dire , 

'■}■' Vous ne vous ne vous nommez plus Labride. 

fî L A B R X D B 

Est-ce pour rire ? 
En Jockei si l'on put me métamorphoser , 
On ne parviendra pas à me débaptiser. 

E tr L A L X B 
J*ordoDne , obéisses , ne suis-je pas maitresse ? 



i. 
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Constance 
Ne change pas de nom , ma défense est expresse. 

E u L A L I K 
Seule , vous le savez , je fais ici la loi. 

GONSTANGX 
Moque-toi de son ordre , et n'écoute que moi. 

£ X7 I. A L I & 
Obéis ; vingt écus seront ta récompense. 

GoNSTAHCB* 
Trente flacons de vin , et garde ma défense. / 

E XJ L A L I S 
Si tu veux mon argent , songe à t 'appeler Thom. 

GoNSTAMGS 
Si tu veux de mon vin^ songe à garder ton nom. 

L A B & I D B. 
A Eul. J*aime fort votre argent, à Const. votre vin me décide* 
A Eul. Je m'appellerai Thom. à Const, je resterai Labride. 
A Eul, Madame , j*ai Thonueur. 

E T7 L A L X s 

Sortez de ce salon. 

L A B H I D X 
A Const, Je vais faire à la cour sentinelle. 
CONSTANGB 

C*est bon. 

SCÈNE V. 
CONSTANCE, EULALIB. 

E U L A L I B. 

Quel maussade valet ! il faut que je le chasse. 

CONSTAMCX 
C'est bien fait , il a tort , mais chez moi je le plate ^ 
Et j'engage Lisette à faire son paquet. 

E u LA L I X >--' 

Je la prends , en ce cas , puisqu'elle vous déplaît. 

CONSTAHGX 

De la prendre ,. ma sœur , vous faites la folie I 

E u L A L I X 
Vous me contrariez , moi , je vous contrarie. 

CONSTANGB 
Moi , vous contrarier ! cjue diles-vous^ma sœur l 
" De vous complaire ^eo tout , quand je fais mon bonbeof I 

:2 
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E U L A L I s 
Témoin , ce jour auquel pour fêter une amîe , 
Je rassemble en ces lieux nombreuse compagnie ; 
Vous apprenez le fait ^ et très-secrètement , / 

Vous , de votre côté , vous en faites autant ; 
Mes convives et moi , vers six. heures précises , 
Nous venons pour dîner , les places étoient frises ; 
£t nous sommes contraints , tout étant occupé , 
D'attendre pour dîner que madame ait soupe. 

CoKSTANGE 
Pourquoi vos ëlëgans et leur brillante troupe , 
Dînent-ils , s'il vous plaît , quand tout le monde soudc l 
D'ailleurs^ ce petit trait... 

£ U L A £ I S 

Diles ce trait méchant. 
GoKSTAIfGB 
Oubliez-le , ma soeur , vu son côté plaisant. 

EULALI» 
Avec vous , je vous dis que Ton ne saurait vivre. 

G G NS TANCE 
Quoi I ce trait vous aigrît! allons, je vous le livre. 

E U L A L I s 
La nuit j puîs-je dormir ? pourquoi l faute d'égard. 
Vous vous levez trop tôt. 

GOMSTANGS 

Vous vous couchez trop tard. 
E u L A L I E 
Je souffre en quelque endroit que je vous accompagne ; 
On se moque de vous , même dans la campagne ; 
En voyant vos habirs, on se dit mot pour mot , 
Cette femme est du tems du bon roi Guillemot. 

GCHSTAIIGE 
Les habits d'autrefois a voient, quoiqu'on en pense , 
peut-être moins de grâce , au moins plus de décence. 

E U £ A X I B 
On ne reprendra plus, vous l'espcrez envain. 
Et If double pannier et le vertu-gadin ; 
Sous le costume antique , une femme jolie 
Aime nûcux rappeler Cleqpâtre , Aspasie. 

GoKSTAVGB 
Et la santé , ma sœur , vous n'en faiies point cas. 
De Rome et de la Grèce avons-uous les climats ? 
Vous êtes, je le sais, grecque, étrusque, romaine , 
Oiû I mais 1q moindre rhume au tombeau vous amène. 
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E ir II A L I m 
Je le dis haatement , sur ce point unissons ; 
11 faut nous séparer. 

GoVSTAlfCS 

Nous Doos séparerons. 

£ XJ £ A L I B 

Rompons , il en est tems , un honteux esclavage y 
11 me reste un mojeu. 

GOHSTAHCX 

iL.e quel ! le mariage { 
£ XJ L A L I s 
Je ne m*en cache pas , oui , je preqds un époux. 

GoxSTAKCB, piquée. 
On pourrait bien, ma sœur , en faire autant que vous. 
( A part^ Sans m avoir prévenue , oh ! ciel , quelle conduite l 
(^Haut) Noos verrons qui des deux se marira plus vite. 

£ u L A L I X 
Four ma part ce sera , je pense , bientôt fait , 
Car Lisette , en entrant , m*a remis un billet 
Qui m'annonce... Voyons... Permettez- vous , madame \ 

GoNSTAxrcx 
Comment ?.. Lisons le mien. A mon tour je réclame 
Vos petites bontés. ^ 

£utALZB 
Faites , faites , ma sœur. 
Bon Dieu ! qu'est tout ceci l 

GoNSTAxrcx 
Me trompé- je ? d'honneur !.. 
E U X Â £ X X 
Juste ciel 1 quel portrait I 

GOHTAVGX 

Oh l la caricature! 
/ E u L A L I X 

Voulez-vous bien entendre l 

GOHSTAIICX 

Oui , faites-en lecture. 
Eu X A L I X 

Passons le préambule. 

CONSTAHCX 
Oui , sans doute. 
£ U L A X Z X 

Je lis: 
« Vous allez voir enfin le Phénix des maris ; 
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^ C'est un grand compaguard , riche propriétaire , 

y Possédant quelqu*orgueil , mais encor plus de terre ; 

)> Qui , dans ses plaisirs purs , dans ses goûts innocens , 

V Déleste les cites \ bref, c'est Thomme des champs. 
» Il n*aime. que Thymen , à Tamour est revêche , 

)^ Et n*a jamais connu que la chasse et la pèche. 
Ah I l'horreur 1 i> 

GONSTÀNCX 
Vouicz-vous m'ecouler un moment ? 
» De Paris , je te mande im jeune Inomme charmant ; 

V Que te dire ^ en un mot ; comblé par la nature , 

V Arbitre en fait de goût ^ modèle de parure , 

V Frisé comme un. Titus ^ hardi comme Annibal ; 
y C'est Mars en téte-k-téte, et Zéphyr danà un bal, 

E u L A i. z B 
J*ent,ei^ds , nos billets ont été pris l'un pour l'autre. 

CONSTANCB 
Rendez-moi donc le mien , tenez voici le vôtre, 
( A part) Allons vite chez moi voir si Ton est veau. 

EULALIE,^ pari. 
liisette dioit ici mener mon prétendu ; 
Ne sortons pas. 

CONSTANCB 

Eh ! quoi l npus nqus quittons , ma chère \ 
Ï: U II A L X X 
Ah ! le bon petit cœur I 

G O N B J A: tt C s 
Le joli caractère ! 
Adieu , je vous souhait^ u%e&ptllent époux. 

Eui.AZ.ZX 
Recevez tous les vœux que mop cœur fait pour vous* 

SCÈNE VI. 
EULAlIE, LISETTE. 

Lisette, actourant. 
Madame , le voici. 

E u L A X. I B 
Serait-il vrai , Lisette ? 
L X S X t'^T X 
C'est lui*méme , il me suit. 
Etl^S, E TJ L A L X X , 

I^® ^^^ Ma ioie en est complette. 

Vous ét€ . ■ * ^ 

Oui , mai 
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L X S £ T T S 
A son abord fe Taî de suite reconnu : 
Oh ! c'est qu'il abien Tair aussi d'un prétendu. . 
Il parait tout confus , il marmotte sans cesse , 
Amour, hymen , plaisir , grâces , beauté , tendresse 
Mais lé voici lui-même. 



SCÈNE VIL 

LISETTE, EULALIE, LISIMOND. 

L I s I M O N D , à Lisette. 

Ah ! mon enfant , pardon. * 

Eh bien I puis-je parler k la veuve Dernion \ 

E U £ A L Z 1 
La veiive { il est joli. 

L X 8 X T T X 
Monsieur, c'est elle-même ; 
Elle est devant vos yeux. 

LiSIKOKD 

Ma surpriiie est extrême. 
L X 8 X T T X 
D'où natt cet embarras \ 

IiXBItfOXfil> 

Si c'est elle en effets 
Sa figure en ce cas vaut mieux oue son portrait. 
Madame... Que lui dire... Oh! la femme élégante! 

E u L A L I E 
Quel est l'original qu'ial'on me présente { 

L I 8 I IC O H D 

Madame... assurément. .. tout l'e'blat du soleil 
A Téclat de vos yeux n'a rien cjui soit pareil... 
Sur votre front serein... se peint votre ame pure,.» 
Et l'on voit.. . en voyant votre belle figure , 
Les attraits réunis des grâces de l'amour... 
Je vous souhaite enfin , madame, le bonjour. 

E TT L A L I X 
Monsieur^ soyez certain... Tu m'amèoes , Lisette , 
Le futur de ma sœur. 

LisxTtxà Eulatie. 

Ma foi , la chose est faite ; 
Essayez de tous deux. Il est rare , dit-on. 
Que sur deux prétendus on en trouve un de bon; 
Vous prendrez le i^eilicur. 



L I s I M O N , ^ Lisette. 
Que te diâoit madame l 
Lisette 
Vous l-enchantez , monsieur. 

L I s I M O N D 

Ah ! Tadorable femme ! 
Nous allpus commencer un éternel roman. 
Echange d'àmitie' , d*amour , de sentiment ; 
Quand vous verrez les lieux où j*ai reçu la vie , 
vous vous croirez au tems de la chevalerie ; 
Quel domaine d*ici j'apperçois tour-à-tour , 
Ces fosses ^ ces crënaux. , ces murs et cette tour. 

E U L A L I E 
Il paraît que monsieur habite la province \ 

L I S I M O N D 
Oui , madame , et j*y mène un train qui n'est pas mince. 
Connaissez- vous un peu le pays des Normands ; 
Mais cela vaut Pajis pour les amusemeus ; 
Tous les ans c'est d'abord la fête du village ; 
Et la foire , quel bruit 1 quel monde 1 quel tapage ! 
Ce ne sont qu'acheteurs , qu'aigrefins , que marchands ; 
Là sont les baladins , ici' -les charlatans \ 
A l'ombre j des vieillards vident le jus des treilles , 
On danse aillem-s ; pat-tout on vous corne aux oreilles ; 
Qw achète , on revend , on se trompe , et jamais 
La foire ne finit sans dispute ou procès. 

E U L A L I E 
C'est beau. 

L I s I M o N D. 
Je vous l'ai dit. 

Lisette 
Quel tableau pour madame ! 
L I s I M o N D 
Ah ! vous vous y plairez quand vous serez ma femme. 

E U L A L I E 
Je n'en saurais douter; mais souffrez qu'à mon touT) 
Je m'informe à mon gre' de ce charmant séjour. 

L I S I M O N D 
Avec plaisir. 

E U L A L I E 
Chez vous , suit-on un peu la mode? 
L I S I M O N D 
Oui , oui , toujours la même. 

Lisette 

Eh bien ! c'est plus commode* 



E U L A L I E 

Avcz-vous quelqu'artistc en cheveux , en bijoux ? 

L I S I M O N D 
Non , ces artistes-là sont ioconnus chet nous ; 
Nous avons un major , un orfèvre en bouiit^^ae. 

E U L A L I E 
Je n*habite jamais qu'une chambre à l'antique. 

L I S I M O N D 
En ce cas mon château vous plaira , j'en répond 9 " 
Car je le tiens bâti du tems de Pharamond. 

E U L A L I £ 
Je n*y puis plus tenir. 

L I S I M o N D 

Eh! vous êtes ravie. 
N'est-ce p?s ? Vous brûler de voir la Normandie , 
Et je ne parle pas des plaisirs innocens. 
L*hymen nous donnera , j'espère , des enfans ; 
Vous les élèverez ; une mère bien tendre 
Veille et prévient des soins qu'une autre fait attendre* 
Plus de bals , de concerts , de frivoles désirs , 
Son mari , ses enfans , voilà tous ses plaisirs. 

Lisette 
Il me semble vous voir ; vrai , vous serez charmante^ 

S u L A L I X* 

Monsieur , ce tableau-là n'a rien qui m'épouvante ; 
Mais aussi pour me plaire il faut à votre tour. 
Combler tous vos fossés , abattre votre tour ; 
Faire tomber ces murs dont l'aspect intimide ; 
De votre château fort, faire un palais d'Armide ; 
A l'antique arranger tous vos meubles français , 
Et changer votre parc en un jardin anglais. 

L I S X M a N D 
Peste I 

E xr L A L X S 
Dans ce séjour agréable et commode , 
On pourra vivre alors ; nous y suivrons la mode : 
J'y paroîtrai tantôt en Diane , en Vénus ; 
Vous vous ferez couper les cheveux en Titus. 
-Nous recevrons d'ailleurs nombreuse compagnie ; 
Nous donnerons des bals , jourons la comédie ; 
Et de tant de plaisirs on pourra, tout surpris, 
Quoiqu'à Falaise encor se croire dans Pans. 

LlSIMOND 
Elle est folle vraiment ; quelque chagrin extrême , 
Sans doute a dérangé... 
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E U L A £ I S 

Je fus toujours la même. 
L I s I M O N D 
Allons , vous plaisantez ! Comment, m'avoit-on dit, 
Que nous avions tons deux, même humeur, même esprit^ 
Et que j'aurais en vous une bonne compagne , 
N*aimant que les plaisirs qu'on goûte à la campagne. 

Lisette 
C'est dommage vraiment. 

E U L A L I E 

Vous connoissez mes goûts ^ 
En vous y conformant vous serez mon ëpoux, 

L I S I M O K D 
Grand merci» 

E U L A L I E 
Finissons en ce cas , je vous prie. 

L I S I M o N D ^ 

Que m'ayoit donc chanté votre folle d'amie 1 
Je m'en vais. 

E U L A L I E , ^ part. 
Je voudrais lui donner tant d'humeur , 
Qu'il partit de ces lieux sans avoir vu ma sœur. 
(^Haui) Adieu , monsieur, (^àpart ) Je ris en voyant sa colère. 

( Elle sort ). 

SCÈNE VIII. 
LISETTE, LISIMOND. 

L I s I M o N D 
Lisette , qu'ai-je dit qui pût tant lui déplaire l 

Lisette 
Ne craignez rien , monsieur , caprice que cela; 
C'est un moment d'humeur dont elle reviendra ; 
Vous obtiendrez sa main. ^ 

L I S I M O K D 

Je crois que tu t*abuses« 
Lisette 
Je «TOUS dis que son cœur est à vous. 

L X S I M O N D 

Tu t'amuses» 
Lisette 
Son goût , je le répète , est volage , incertain , 
Elle hait aujourd'hui ce qu'elle aime demain. 
Parlez-lui , vous aurez une heureuse réponse ; 
Suivez-la, 
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L I S I M O N D 
Charge-t-en , quant à moi j*y renonce ; 
11 est midi sonné, je tombe d'appétit; 
Je reviendrai savoir ce qa*elle t'aura dit. 
Ah! la. folie maîtresse ! ah ! l'épouse incommode. (^Ilsort, ) 

Lisette 
En voilà , je crois un , dégoûté de la mode. 

SCÈNE r X. 
LABRIDE, LISETTE. 

L A B R I D £ 

Lisette , écoute donc , sais -tu le gcani secret l 
C'éioit un prétendu que la lettre annonçoit . 
11 est même arrivé. 

Lisette 

Voyez donc la nouvelle. 
L A B E I D s 
Il est dans ce moment qui parle avec sa belle. 

LiSBTTX , 

Je te dis que tous deux, viennent de se ^itter. 

L A B & I D X 
Ils sont encore ensemble , et je n'en puis douter. 
Le jeime* homme est charmant! figure intéressante ! 

Lisette 
Allons ) c'est un vieillard de cinquante à soixante. 

L A B R I D B 
Juge si je dois bien le conuoitre. 

Lisette 

En effet. 
L A B R I D E 
Car j*ai déjà de lui reçu. 

Lisette 
Qu'est-ce l 
L A B R I D B 

Un soufflet; 
Que diable I et par sa bourse appaisant ma souiirancte ^ 
Je l'ai conduit de suite à madame Constance , 
Qui Taltendoit. 

Lisette 
Elle? 

L A B I( I D X 

Oui. 

5 
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L X 8 X t T V 

Vraiment le tour est beau : 
Nous avons fait , ]• pense un double quiproquo. 

L A B R I D E. 
Tu vas me conter çà. Deux hommes me demandent : 
Ce sont , le maquignon , le sellier, qui m'attendent ; 
Je vais les recevoir , et reviens de ce pas. 

SCÈNE X. 
LISETTE, FLORICOUR. 

FloRICO UR (^pers la coulisse^, 
Williams , attelez ; sur-tout n'oubliez pas 
Conïir , mou chien angais. Allons , enfans , du zèle : 
Je veux être ce soir à la pièce nouvelle. 
Lisette, 
Mais c'est le beau monsieur dont nous parlions , je croît. 

Vloricour 
Que vois-je \ une suivante 1 ah 1 le joli minois I 
De la dame du lieu j*ai manque' la conquête, 
Il faut s*en consoler auprès de la soubrette. 
Bonjour j aimable enfant. 

Lisette. 

Bonjour , beau cavalier, 
7L0RIC0UR 
Que tes yeux sont fripons. 

L I >8 B T T E« 

Comme il est familier. 
FLomXGOUR 

Tu ne me croiras pas l 

Lisette. 
Pourquoi donc l quelle cause f 
I* L R I G on R 
Ah ! c'est que... c'est vraiment une drôle de chose ; 
Vrai , je sens que je t'aime , et mon cœur..., 
Lisette. 

Déjàprîs« 

l'LORZGOXrR 
C'est ainsi que les cœurs se prennent à Paris, 

Lisette 
Quoi I Tamour à Paris , naitroit-il tout de suite l 
J'ai bien peur en ce cas qu*il n*y meure aussi vtte« 

Floricour 
A «et amour mes feux ne rassemblent en rien« 
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L X S S T T S 

Us ne (tareront pas; vous êtes Parisien. ^ 

'FLo&iconm 
C'est ayoîr trop d'esprit. 

L X s X T T X 

Et vous trop de' tendresse, 
ÏLO&ICOUIl 
Je la prtnds dans tes yeux. 

L X S X T T X. 

Et ceu^ de ma maîtresse l 
ÏLOxicoum 
Ah 1 je n*j songeois pas. 

L I 8 x T T X. 

Perdez-vous la raison t 
TLoaxGonx 
Cette soubrette-là vaut toute la maison. (JîçeutVemhraSSei)*' 

L I 8 X T T X 
Iffonsieor ^ entendez-vous , on m'appelle. 

I* L & X G o u m ^ 

Fnponne ! 

Ta voudrois m'ëchapper l 

L I S X t T X« 

A quoi vous suîs-je bonne t 
Des dames du bon ton, vous , Tamant en crédit , 
Aimer une soubrette ! ah ! perdez-vous Tesprit, 

SCÈNE XI. ~*" 

LISETTE, LISIMOND, FLORICOUR. 

L I s I M O M D 
Ahl Lisette , c'est t(M? que t'a dit^ta maîtresse f..> 
Quoi ! tu ne reponds rien ? je crains pour ma tendresse. 

FlorICOUïI, lorgnant Lisimond* 
Précieux I précieux I ma parole d'honneur. 

L I l I M G M D 
D'où vient cet ostrogot , avec son ris moqueur ! 

Floricour 
De nos bons vieux parens, voilà bien la tournure 1 

Il l s I M O N D 
N'a-t-il pas l'air ^ vraiment , d*une caricature I 

L X 8 X T T X 
A Lisim, En effet quel habit I quel air original I 
Â Fion Ah 1 le drôle de corps , le franc provincial. 
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A Lisîm, Tels sont nos jeunes gens de bonne compagnie , 
A Flor, C'est ce qu'on nomme un vrai cadet de Normiandic. 
Ah 1 ah! ah I ah I ah I ah! le fat! lepajsan:... 
Ils vont se disputer tous deux, allons-nous-en. 

SCÈNE X I L 
LISIMOND, PLORICOUR. 

LiSIMORD 

Cette figure 4a ne m*est pas inconnue. 

Florigour 
N'est-ce pas un normand qui frappe ici ma vue l 

LiSIVPND 
Me trompe-)* \ Mais , non ; parbleu , c'est Floricour. 

FLORIGO0& 
Quoi ! c'est vous , Lisimond ? 

LXSIMOND 

Comment , en ce séjour X 
Vous qui d'un père avez consumé TheVitagc 
Four aller à Paris faire un grand étalage. 
Floricottr 
C'est vrai , la province est un séjour meurtrier ; 
Mais je n'ai pas le sou , j'y viens me marier. 

LlSIMOHD 
Vous marier ici ? plaisantez-vous l 

FLOUIGOnR 

Parole. 

LlSIMOHD 

Comme moi , venez-vous épouser cette folle 
Dont la parure?.... 

FLORIGOiril 

Oh! ciel! 

IiISIMOND 

Et les travers... 
ÏLORlIoUR 

Grands dieux ! 
LlSIMOHD 
C'est plaisant ^ jaurais cru qu'il la trouvcroit mieux. 
Sb conversation , qu'en dites>vous \ 

]FX.011IC0TTR 

Uniqut. 
LlSIMOHD 

Elle vons a parlé , jç 1* gage , d'antique. 
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ÏLÔRICOÛX 
Pas beaucoup; mais j'ai vu , sans ein être enchaûte ^ 
Qu'elle ûe faisoit qu'un avec l'antiquité. 
Lis t ic o H D 
Vos airs , votre parure , Ont du moins su lui plaire. 

TloRICOuh 
Comment ! mon chtr ami, pas de goût ? au contraire^ 
Mou habit , k son gré , n'a pas le sens commun ; 
Elle veut me donner les nippes du défunt. 
C'est tout dire ; en un mot , elle abhorre la mode. 

LlSIMOND 
Avec elle , ma foi , ceci me raccommode. 
Lisette avoit raison à ce que \t puis voir : 
Tantôt elle veut blanc , tantôt elle veut noir. 
Enfin ) que pensez-vous , cher rival , sur son compte l 

Floricouk 
Jt pense qu'à Paris , on m'avoit fait un conte ; 
De ce qu'on m'avoit dit, elle diffère bien. 
LlSIMOND 

Quoi I vous lui déplaises ! je n'y comprends plus rien. 
Vous y renoncez donc \ 

"El or I g g x7 r 

Aimeriez- vous la belle l 
Je vous cède mes droits , si j'en a vois sur elle. 

LlSlMOND 
Dans ce cas je l'épouse ; elle a quelque défaut y 
Tout disparoît devant uu million de dot. 

Fkoricour 
Ur million de dot ! Ah I ma bévue est grosse ! 
Permettez^. 

L I S I M O N D 
Mon rivale vous viendrez a ma noce. 
A part. Diable ! le million pourrait lui convenir : 
Allons trouver la belle , il faut le prévenir ; 
De me mettre à la mode elle sera jalouse ; 
Mais préions-nous à tout , pourvu qu'elle m'épouse. 

SCÈNE XIII. 

Floricour 
Je ne sais où j'en suis : fatal événement ! 
Valets , meuble.^, soubrette ; ici tout est charmant ! 
Mais , allez deviner cette bisarrerie I 
L'hôtesse de ces lieux n'est jeune , ni jolie ; 



(22) 
Il est vrai qu^efle est riche ; elle a beaucoup de bien , 
Mon mérite «xceptë , je ne possède rien. 
Rien que des créanciers dont Taspect m'ioaportune ; 
Et je verrais ainsi s'échapper }a fo^une : 
Non , il est tems encor y changeoiKS vite nos plans \ 
Quand elle revieudra soyons plus complaisans; 
Ecoutons ses fadeurs , ses contes , î^^^ sornettes ;. 
Pajons-lui ce tribut , elle paiera mes dettes. 
Mais je l'entends , je croîs. 

SCÈNE XIV. 
CONSTANCE, FLORICOUR. 

CONSTAMCX 
A part* Il n'a pas vu ma sœur ; 
Essayons en ce cas tous mes traits sur son cœur. 
Haut. Jeune homme, de vous voir j'étois impatiente* 

Floricour 
Le tems paroît bien long quand vous êtes absente ; 
Je viens ae l'éprouver. 

CûNSTAHGX 

Le joli compliment! 
Floricour m'aimerait ! le subit cnangement 
Vous voulex me flatter. 

Floricour 

Le pensez- vous , madame! 
Non , je n'éprouve pas cette légère flamme 
Que l'on prend pour l'amour ; un sentiment plus doux , 
Plus duraole , plus pur , me ramène vers vous. 
Je sens que nos deux cœurs étaient nés l'un pour l'autre ^ 
Que mou bonheur enfin va dépendre du vôtre. 

C0H8TÀKCS 
Trop heureuse en ce jour , monsieur , si je vous plais. 
Moi , je vous trouve bien , à peu de chose près : 
Abjurez seulement la mode , la parure ; 
Tâchez de prendre un peu de ma noble tournure ; 
Plus que nos jeunes gens ayez d'urbanité ; V 
Dans vos habits , vos goûts , plus de simplicité ^ 
Et léger en amour , époux soyez fidèle ; 
Ce que je vous demande est une bagatelle , 
Vous voyez ; à ce prix vous pouvez m'épouser» 

Floricour 
Est-il en mon pouvoir de vous rien refuser ? 
( A part. } Je n'en peux plus douter \ allons , elle m'adore 






f 
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COSSTIKCE 
n asfiot praSemmeiit jurer de lica encore ; 
Et je 6omk^.. 

Fi.os.icoum 
De qnoi pourricK-TOiis douter ? 
COUSTAKCE 
Voules-TOiis un mosMnt de çr^Loe m «cootier» 
Supposons , car ceci n*m rien de Tëriuble ; 
Tous Cfojec être aîiBe par nnc fenune aimable ^ 
/ Des anodes idolâtre , et folle comme tous , 

Partageant tos travers , tos plaisirs et vos goÀts ^ 
Quand Tient an même îwfgtam s^offrîr à votre vue j 
iJne £ennine de sens et de raison poorme , 
Venre , mais jenne encor , coi d*aillears réunit 
(Jn phjsiqne pa&sable aux cbarmes de l'esprit ^ 
Quelle dioisiries-Yoas ? 

Floricour 
( A pari. ) Je comprends J impayable 1* 
^ HmU ") Laquelle je choisis l la femme raisonnable. 

Constance 
^ A part ) La femme raisonnable ! il est d*honnear pir&it I 
^ Haut ) Et TOUS n*étes jamais guidé par Tinte'rét I 

Floricour 
^oi j moi ? qu*en re'pousant sa fortnne me tente { 
J'arais naguère encor vingt mille ëcas de rente : 
Jugez de mon mépris pour Tor-, ce vil métal , 
lEn nn an j'ai mange rentes et capital. 

C O ir-8 T A R C s 

C*est du mépris pour Tor ^ dites-vous l modestie l 
Selon moi c'est plutôt inconduite , folie. 
Floricour 
Je fus jeuue , insensé^ j'en conviens entre nous. 
Mais je changerai bien si je suis votre époux. 
Soins d'amour y d*amitié , doux égards , complaisance. , 
C'est à quoi désormais je borne ma dépense. 
Constance, a part. 
Ce jeune homme a du bon. ( Haut ) Mais , mon cher ^ k 

tout prix , 
Vous voudriez^ je croîs , n'habiter que Pari^. 

Floricour 
Paris ? fi donc I je veux , au sein de la nature ^ 
Avec vous m'occuper ici d'agriculture. 

CONSTANGX 

D'agriculture 1 eh ! c'est mon désir , justtment. 
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Fl oricour 
Noas vivrons tous les deux, philoitophiquemetit. 
Point d'éclat , je ne veux (juc le seul nécessaire ; 
Tous avez de bon vin , nous ferons bonne chère , 
Point de modes sur-tout , j'y renonce à jamais. 
Je garde seulement mes deux chevaux anglais : 
Ah 1 c'est qu'ils sont jolis ! les plus charmantes bétcs! 
Nous vivrons seuls ; parfois nous donnerons des fêtes , 
Des concerts et des bals : le bal I plaisir bien doux ! 
Tenez , je veux danser la gavotte avec vous, 

CONSTANCK 

Une gavotte ici , cela ne sauroit être. 

Floricour 
Pardon , je voulois dire une danse champêtre , 
Le menuet , la gique, 

CONSTAHCE 

Eh ! oui , le menuet I 
Je me souviens encor de celui d*£xaudet. 
( A pari ) Je n'en saurois douter , ce jeune homme-là'tï^Iïiinie, 
( Haut) Déjà je vois en vdus un changement extrême * 
L'hymcnéc et le lems vous changeront encor. 
Je peux de vous enfin faire ua petit trésor. 
Vous pensez , dites-vous, déjà comme je pense ? 
Je veux à cet égard faire une expérience , ; « 

Et si vous m*écouteZ) si vous suivez mes goûts , 
Dès aujourd'hui , i^ion cher ^ vous serez mon époux* 
Mais qu'entends-je ? 

S CE NE. .XV. ' ~~~ 
CONSTANCE, FLORICOUR, LABRIDE. 

L A B > I D X 
C'est moi , madame , qui sans feiute , 
Contre vos maquignons viens pour vous porter plainte. 
Vous savez , mes chevaux , je les aime à l'excès , 
lis sont nornymds , eh I bien , on veut les rendre anglais ; 
Et pour y parvenir , oh ! fureur sans pareille I 
On vient de leur couper les trois quarts de l'oreille. 
Ces pauvres animaux , pour les traiter ainsi , 
Certes , il faut avoir le coeur bien «ndurci. 
Ce n'est pas encor là tout ce qui me chagrine ; 
Vous savez qu'on avoit changé notre berline , 
Pour un carrosse anglais , à ressorts élevés , 
Dont le cocher assis à vingt pieds des pavés , 
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Pour pouvoir aîsëmctit conduire ses deux Wtcs , 

A voit presque besoin de prendre des lunettes y 

Et paroissoit vouloir escalader le ciel 

Sur un siège aussi haut que la tour de BabeK 

Rien de cela n'existe, une mode contraire 

Veut que votre voiture aujourd'hui touche à terre, 

El me précipitant d*un siège des plus hauts , 

On me met , moi , cocher , plus bas que mes chevaux. 

Je n'y puis plus tenir, 

CoirSTAifcX 

C*est sans doute incommode. , 

L A B R I D s. 

C'est pourtant votre sœur , et son goût pour la mode. 

FtO^RlCOUR 
Que dit-il l votre sœur l Vai-je bien entendu I 

L A B R I D B. 
Oui , raousieur , en effet. - 

CoiiSTAiCGX à part. 
Allons , tout est perdiw 
Floricour 
Yeuillex à ce sujet , vous expliquer , madame» 

L A B R I B £• 

Parbleu 1 rien n*tst plus clair. 

COMSTAKGB 

Tais-toi , bavard infâme I 
J*en conviens , il est vrai. 

Floricour 

Vous avez une sœur f 
Celle que je venois épouser l 

CoNSTAlffCX 

Par malheur 9 
Vous ne la verrez pas , une affaire pressante 
La tiendra pour long-tems de ce pays absente ; 
D'ailleurs, si vous m'aimez, vous ne pouvez ^ je croîs , 
Nous épouser , monsieur ^ toutes deux à-la- fois. 
Parlons plus sensément; reprenons , je vous prie , 
Nos projets de retraite et de philosophie; 
Par ce que vous disiez tout à Theurc , monsieur , ^ 

J'augure bien de vous ; mais tout homme est trompeur. 
Suivez-moi. (^ part^ Je lirai dans le fond de son anie , 
Et je saurai bientôt si je serai sa femme. 

L A B R I B E regardant veis la coulissé» 
Que vois-je ? qu'est-ceci ? Madame en élégant , 
A-t-elle transformé son amoureux normand. 

'( Ils sortent. ) ^ 



(jej 

S C È ]V E XV L 

LABRIDE, ELXALIE, LISiMONDcninooraNr. 

E U L A L I E 

Tnirr. ce ridicule ; ajrex donc phu de grâces. 
L I S I M O N D. 

PfMf r flic formrr , souffrez que je snire ros tncei ; 
N^ VfHiii fiiclirK diijjc pas ; tous TOjez qu'en ce joar^ 
]if II rornplx'Saiice a su vous prouver mon amour. 
Ml* viiiili hirn chan«i;e des pieds jusqu'à la tête; 
r.t l<i tiii'ttitiiorphcMe est je pence conipiette. 
Coiiiiiieril me trouvez-vous ? 

E U L A L z X 

Vraiment , il n'est pas mal. 
L I S I M O N D 
J'ni ((iiittn Iph fnçons , Tair d'un provincial ; 
MiMi vf'^iriiiriit siiiis doute était bien plus commode ; 
Miii.i 1.1 p^i'iir n\'si rien quand on est à la mode^ 
Tt jf' jttnjrtlr Inni Hutre chose d'ailleurs; 
.rni f Iinii^rfi iiiiin liabil , je vais changer mes mœurs } 
J)'Hfi r|i\ juif (Iti jnur j'imite les dépenses ; 
Jciliq i|. M f nlrnihniir:;.*! , fais des extravagances; 
5'rt'M iivfiir ii«'M n|»|»ii« je veux juger de tout^ 
J*t'itifMi(.(.|- mil' |, s nii; , les lettres et le goût ; 
l'.n nitiiiK; |(^^>ri , rniiinn; en amour volage , 
.If* tir* f rs|T( i«> tirii , ni Ic 8CXC , ni l*&ge ; 
pf* |inr(ili>M il hfitinpitr jr Sf^mc mes discours; 
C hf'vnii^ , it')iiij« ri jru se partagent me.s jours, 
r.f d'un fui {'(iniplrliniil rnfin la ressemblance , 
Ji* viiîi p'iMiaiit Ait tnoiff prendre un maître de danse. 

L A B R I D E 
Motifllfiir , jr vous prmnis pour quelqu'un de sensé. 

LfiiacoND 
t.fii.qqr.lfi triti luiti firiifi, il csl du te nis passé. 

L A n R I D Ë 
r>(nlfin I jr voim rroynln nn homme raisonnable. 

*L I 8 t M O V D 
1'HÎ<>-4oi , riif|iilit I tni5i-t(n; je suis un homme aimable 

S t; L A L I X 
A fiirf vrîllriq| itifiii cher , jr vous trouve charmant. 

L I » I M N O 
i.*rnl u yriiifl (jnc jr dois ce flatteur changement. 
Qfjiinl. li riimi vinix rlitUoau dans huit jours j'en dëtalt: ; 
Jo déteste les chdtnps | vive la capitale I 



Ccst le sEfinr &s |fmiL , des {Âaais €t, «tt xtf ; 
Msàs c'est être twmiM^ xpat xinv Imvs Pjôs. 

SCÉISE XVIL ' 

Les if^Bcs^ COIÏSTANCE, FLOIICODE. 

Fl.OKICOr& e» campa£naHL(t} 
Caimiief ^ imuvtx -vogs ! Th« la miMle a 
J'habite poair pmais œt agresic dnwuût » 
Ah ! le aie dàarmmA^ A 1 Fa^raUe sol 1 
ADoBS ocMDvles chawipR. 

CoStTAVCX 



Qa*^ipcf^cob^c! 

K 9 £ A £ I s 
Ma s«r ! 6 iac»ii« &ilel 
LiSIMOVD 
Toos «Ycx mmt soBor ! soqxwe sais c«ale I 

COSSTASCX 
Comment I H la vtgaràt ! adiea bks beanx 

Fl.O&ICOf7& 
Mab c*eit ma ivàcadae ; om 9 je la linu m oit l 
Ximqpcàlalwigdbd^ctcoifcirerofnamrl 

LiSIMOSD 
A son rtïïtmgalÊm je reooimois la mieme. 
CovfTAVCS 
C*est nt panâca cm OMlmie de bal. 

E L A L I E 
Habit T€it^fhapra«lilaiic, fil le {MOTindaL 

Fl.OftlCO0K 
Ah I re nmnn s Êrf mo i sobs ce costome ëlrai^l 

LlSIMOHD 
Madame^Totre soeur me fit prendre le change. 
FLOS.ICOU& 

C'est mi pa m icn de roa» plaire jalon. 
LlSIMOVD 
Mm^jesnisce aormaod ^ rotre fittar époux. 

COVSTASCX 

Vous de'gnlser aiflfil 

E V ]D ▲ K I X 
Paraître en homme sage. 
TiomicouM 
Pardon, je tous cro/ois Umo de ooos en rojage. 



(OPonréfreprétà tum , -ractear mettra 
wfve, ft chassera ds€iMf<aa« 



